
        
            
                
            
        


	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Complices de la liberté
de Amarilla Fatbonza

	 


Chapitre 1

	 

	 

	 

	Le bureau du commissariat central était un désert de métal et de néons dont le bourdonnement irritant s’insinuait sous la peau d’Amareine Chaster comme une fine aiguille. Elle se frotta les yeux, sentant le poids de soixante-douze heures passées sans presque dormir. Le café sur son bureau n’était plus qu’une tache d’huile froide et amère, un rappel silencieux de la solitude inhérente à sa fonction. En tant qu’inspectrice-chef de l’Unité d’Élite, sa vie ne se comptait plus en années, mais en dossiers de preuves et en enregistrements de vidéosurveillance en noir et blanc.

	Elle ouvrit le dossier de l’affaire  Purple Queen. C’était un vol impeccable, une chorégraphie d’ombres défiant toute logique. Le voleur avait abordé le yacht le mieux gardé de Manhattan sans déclencher la moindre alarme physique, comme si l’acier et les capteurs s’étaient inclinés devant sa présence. Il y avait quelque chose de poétique, presque insultant, dans sa façon de se mouvoir. Les caméras le captaient comme une silhouette fluide, un spectre connaissant les angles morts de la technologie moderne avant même que les ingénieurs n’aient fini de les installer.

	Amareine passa à la page suivante. Une capture d’écran d’une caméra de trafic située à deux pâtés de maisons du port. L’homme s’était arrêté un instant, une erreur presque imperceptible, pour observer l’horizon. Bien que l’image fût pixelisée par la pluie, son cerveau d’enquêtrice fit une connexion instantanée qui lui coupa le souffle.

	Cette mâchoire marquée, cette façon arrogante d’incliner la tête, la petite cicatrice en forme de croissant de lune près de la tempe. C’était lui. Julián Thieferson.

	 

	Le souvenir la frappa avec la violence d’un impact physique, l’arrachant aux murs de béton. Elle retourna dans la cour de l’école primaire Paterberg, vingt ans plus tôt. Elle se souvint d’un garçon svelte, aux yeux intelligents et farouches, toujours mêlé à des ennuis à cause d’une curiosité trop vaste pour les salles de classe. Julián avait toujours été un aimant à chaos, et elle, la fille du commissionnaire, avait toujours été sa protectrice secrète. Elle se souvint lui avoir chuchoté dans la pénombre de la bibliothèque scolaire :

	 

	« Ne regarde pas sur les côtés, Julián. Marche droit, derrière les étagères d’histoire. Si tu restes immobile quand je te le dirai, personne ne te trouvera. »

	 

	Il avait toujours obéi. Il y avait quelque chose dans la voix d’Amareine qui calmait son désordre interne, une autorité naturelle qu’il acceptait comme une religion.

	 

	Un grand coup frappé à la porte vitrée mit fin aux souvenirs.

	Amareine referma le dossier d’une main tremblante juste avant que Miller Runttaway n’entre dans le bureau. Miller n’était pas seulement son second ; c’était une ombre envahissante dont l’obsession pour Amareine frisait le pathologique. Il s’arrêta devant le bureau, l’observant de ses yeux qui semblaient toujours compter les pulsations au creux du cou de sa supérieure.

	— Tu as l’air fatigué, Amareine  —dit Miller, sa voix traînant une fausse inquiétude qui masquait un venin plus profond. — J’ai passé en revue la trace du Purple Queen. C’est un travail de haut vol, trop propre. On dirait presque que le voleur connaissait nos protocoles d’intervention, ou que quelqu’un les lui a soufflés à l’oreille. 

	Amareine soutint son regard d’acier, cachant le tremblement de ses doigts sous la table.

	— C’est un professionnel, Miller. Ne cherche pas de fantômes là où il n’y a qu’un manque de vigilance. 

	Miller se pencha sur le bureau, envahissant son espace personnel avec une lenteur calculée. Sa fixation sur elle était un secret de polichinelle au central : un mélange de désir frustré et d’une envie féroce pour le pouvoir qu’elle détenait.

	— Je trouverai cet homme, Chef. Et quand je le ferai, je m’assurerai de découvrir ce qui le rend si confiant dans ma ville. J’espère que cela ne t’ennuie pas que je prenne l’initiative. Tu sais que j’aime aller au fond des choses et des gens… 

	Lorsque Miller sortit, laissant derrière lui un sillage d’ambition et de suspicion, Amareine sentit les murs se refermer sur elle. Si elle informait ses supérieurs, Julián passerait le reste de sa vie dans une cellule de haute sécurité sous les ordres d’hommes comme Runttaway. Mais si elle le trouvait la première, et parvenait à l’intercepter avant que Miller ne fasse le lien avec le passé à Paterberg, Julián serait à nouveau sous sa juridiction. Son autorité n’émanait pas seulement de son insigne, mais d’un lien ancien de domination et de loyauté que le temps n’avait pas réussi à effacer.

	— Je ne laisserai personne d’autre que moi t’attraper, Julián —murmura-t-elle pour elle-même, rangeant la photo originale dans sa poche intérieure, sentant le papier froid contre sa peau, juste à côté de son cœur.

	 


Chapitre 2

	 

	 

	 

	Les trois jours qui suivirent la découverte de la photographie dans le dossier furent une descente dans l’étude de l’obsession. Amareine ne dormait plus ; elle se nourrissait de café froid et de la trace de poudre et de luxe que Julián avait laissée après le vol du Purple Queen. Elle savait que Miller Runttaway n’était qu’à un pas d’elle. Miller ne cherchait pas la justice ; il cherchait un trophée. Elle le voyait au commissariat : la façon dont Miller caressait son arme de service en examinant les cartes des quais, comment son regard devenait vitreux dès qu’il mentionnait le nom de Julián. Miller voulait du sang ; Amareine voulait la possession.

	L’indice définitif vint d’un informateur aux limites de Queens : une berline noire dissimulée sous une bâche dans une casse automobile proche du bar de Mario. Amareine comprit que le temps était écoulé. Si elle n’arrivait pas ce soir-là, Miller serait là à l’aube, et Julián n’en sortirait pas vivant.

	L’air sur les quais de Queens, ce soir-là, était un mélange épais de salpêtre, d’essence et de désespoir. Amareine marchait d’un pas ferme, sentant l’acier froid de son arme contre sa hanche comme une ancre au milieu de la tempête qui faisait rage en elle. Pour cette nuit, l’Inspectrice Chef avait cessé d’exister. Elle portait son déguisement d’« intermédiaire » : une perruque carrée d’un roux cuivré intense, un maquillage sombre qui durcissait ses traits de porcelaine et un trench-coat en cuir noir qui lui donnait l’air dangereux de quelqu’un qui négocie avec des secrets, non avec des lois.

	Elle entra dans le bar de Mario, un bouge où la lumière était un luxe rare qui ne servait qu’à souligner la saleté des murs et l’échec de ses clients. L’odeur de tabac rassis et d'humidité l'accueillit. À une table au fond, sous un nuage dense de fumée qui semblait le protéger du monde, elle le vit.

	Julián était là. Il ne ressemblait pas au voleur audacieux qui avait bravé la sécurité d'un yacht de luxe. Il buvait un whisky bon marché, le regard perdu dans les veines du bois usé de la table, comme s'il y cherchait une issue de secours qui n'existait plus. Sa posture était celle d'un homme qui sait que l'étau s'est refermé.

	Lorsqu'Amareine s'assit en face de lui sans demander la permission, Julián ne leva même pas les yeux. Sa présence était une tache d'élégance et d'autorité dans ce trou à rats.

	— Le bar est fermé aux inconnus —dit-il, d'une voix que le temps avait rendue rauque, sensuelle et chargée d'une fatigue ancienne.

	— Je ne suis pas une inconnue, Julián. Et la berline noire que tu caches au coin de la rue fait l'objet d'une ordonnance de saisie directe liée à l'affaire du Purple Queen —répondit-elle avec une froideur qui trancha l'air comme un bistouri.

	Il leva alors les yeux. Son regard se planta dans le sien avec une force électrique qui faillit la faire reculer. Pendant une seconde, la reconnaissance brilla dans ses yeux ; une étincelle de terreur absolue mêlée à une fascination inévitable. À cet instant, Julián ne vit pas la police qui le traquait. Il vit la petite fille qui dictait son destin dans les couloirs de la Paterberg.

	— Amareine ? —chuchota-t-il, sa voix se brisant subtilement en prononçant le nom interdit.

	— Ne prononce pas mon nom —l'interrompit-elle immédiatement, le ton descendant à une fréquence autoritaire qui le fit se tendre. — Ici, je ne suis pas ton souvenir d'enfance. Je suis la seule personne qui va t'éviter de mourir dans une cellule de deux mètres sur deux ou, ce qui est plus probable, de finir dans un sac mortuaire sur ordre de Miller Runttaway. 

	À l'évocation de Miller, Julián contracta la mâchoire. Le nom du détective résonna comme une sentence. Amareine put voir la lutte interne dans la tension de ses épaules. L'instinct de fuite, celui-là même qui avait fait de lui le meilleur voleur de la ville, luttait contre une impulsion bien plus profonde. Celle de se soumettre à la femme qui avait toujours su quoi faire de lui.

	— Miller ne vient pas t'arrêter, Julián. Il vient t'exécuter pour clore le dossier avec les honneurs », continua-t-elle, se penchant en avant pour que l'arôme de son parfum, si déplacé dans ce bar, l'enveloppe. — À partir de cet instant, tu vas m'obéir en absolument tout. Ta liberté m'appartient. Ton temps et même ta propre respiration seront à moi. 

	Julián déglutit, les yeux fixés sur les lèvres d'Amareine. La menace de la loi se mêlait à une tension qui frisait l'érotisme, une soumission qu'il semblait lui-même appeler de ses vœux après tant de temps à fuir.

	— Vous désobéissez à un seul de mes ordres, vous tentez de franchir ce seuil sans ma permission, je vous menotterai personnellement. Et croyez-moi, Julian, vous ne le voudrez pas, car le bruit métallique des menottes sera sans pitié. 

	— Qu'est-ce que tu veux de moi ? —demanda-t-il. Sa voix vibrait d'un mélange de désespoir et de défi. — Pourquoi me sauver de Miller ? 

	— Je veux que tu sois mon actif. Je veux récupérer ce que tu as pris sur le Purple Queen avant que Miller ne mette la main dessus. Il te cherche avec une obsession qui te tuera. Mais toi, tu ne vas regarder que moi. Tu vas me livrer les secrets que tu as volés et, en échange, je te garderai en vie dans l'ombre. Compris ? 

	Julián soutint son regard une seconde de plus, cherchant une faille dans son armure, mais il ne trouva que la détermination implacable de la femme née pour commander. Il savait que Miller était proche, il sentait le souffle du détective sur sa nuque, et Amareine était son seul bouclier, même si ce bouclier était aussi sa nouvelle prison.

	Finalement, Julián hocha lentement la tête, baissant le front dans un geste de reddition qu'ils reconnurent tous deux depuis leurs années d'école.

	— Compris... Chef —murmura-t-il, acceptant le collier invisible qu'Amareine venait d'ajuster autour de son cou.

	Amareine esquissa un léger sourire qui n'atteignit pas ses yeux. Le jeu de pouvoir ne faisait que commencer, et Miller Runttaway n'avait aucune idée que sa proie venait de se trouver une maîtresse bien plus dangereuse.

	 


Chapitre 3 

	 

	 

	 

	Ils quittèrent le bar de Mario juste au moment où l'air commençait à se charger de l'électricité statique des radios de police. Amareine conduisait sa voiture personnelle, un moteur puissant qui rugissait dans la pénombre des quais, tandis que Julián restait sur le siège passager, observant sa ville avec le regard de celui qui se sait déjà la propriété d'une autre.

	Ils s'arrêtèrent devant un bâtiment en briques rouges aux lisières de Long Island City. Julián monta dans son appartement sous la surveillance implacable d'Amareine, qui gardait la main près de son étui de cuir. Pendant qu'il rassemblait l'essentiel, elle ouvrit la garde-robe soignée de sa chambre. Parmi les vestes en cuir et les vêtements d'assaut tactiques, une pièce se distinguait : un smoking de soie et de laine provenant d'un tailleur exclusif de Milan.

	— C'est une pièce magnifique —commenta Amareine, effleurant le tissu du bout des doigts.

	— Je l'ai volé au propriétaire du Purple Queen —répondit Julián avec un demi-sourire défiant tout en fermant une valise. — Je me suis dit que, si je devais lui prendre ses secrets, le moins que je puisse faire était de le faire avec ses plus beaux vêtements. 

	— Mets-le. Ce soir, nous allons lui rendre la pareille. 

	Sans perdre une seconde, ils traversèrent le pont vers un recoin oublié de Brooklyn. Le refuge était une propriété qu'Amareine avait héritée
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